
        
            
                
            
        

    
  L’émotion qu’elle ressentait en le voyant était étrange et nouvelle.


  La beauté du prince lui semblait curieuse et bouleversante à la fois. Chionatée ne cessait de l’admirer, elle ne pouvait détacher ses yeux de sa silhouette musclée, de son torse plat — le premier qu’elle découvrait —, de ses épaules si larges, de ses bras puissants. Elle en restait sans voix. Sa peau n’était pas de glace transparente comme la sienne, mais d’une texture inconnue de couleur ocre, irradiant avec force. Même de l’endroit où elle se trouvait, elle en ressentait la chaleur. Elle recula encore de plusieurs pas, plus par timidité que par peur.
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  Chapitre 1

  La prophétie d’Apostolia


  Chionatée se frottait le visage. Doucement, une poussière de givre s’effrita au creux de ses fins doigts glacés. Elle se regarda dans le miroir, natta sa longue chevelure bleutée, se fit des moues, prenant des poses. On la disait encore plus désirable que sa mère Néféli, la grande reine, dont la beauté était pourtant iconique et les pouvoirs terriblement craints. D’ailleurs, Chionatée avait rendez-vous avec cette dernière et elle était déjà en retard. Elle l’imaginait en train de s’impatienter dans sa grotte de glace, déjà assise, hiératique, sur son trône. Chionatée savait qu’elle la trouverait seule dans la grande salle translucide. En effet, le genre masculin n’existait pas à Néféli : les fées se reproduisaient lorsqu’elles le souhaitaient, en se baignant nues dans l’immense océan de Barsania. L’eau, étrangement, les fécondait à chaque fois.


  La reine Néféli attendait donc sa fille, de plus en plus nerveuse malgré son calme apparent. Elle avait fait évacuer toutes ses conseillères car elle voulait lui parler sur le ton de la confidence. Ce qu’elle avait à lui annoncer, en ce matin où la troisième lune bleue venait de s’ aligner, était particulièrement difficile. Comment expliquer à sa fille de seulement dix-neuf éclipses qu’une guerre cruelle et sans merci était imminente ? La prophétie d’Apostolia avait annoncé cette guerre depuis longtemps, mais Néféli avait tenu à protéger Chionatée de cette menace terrible. Par conséquent, cette dernière n’était au courant de rien. Il était cependant grand temps de lui avouer cette implacable prédiction et, enfin, de la préparer. Néféli se sentait prête : elle avait eu un long règne et une vie bien remplie, c’était le moment propice pour transmettre la totalité de ses pouvoirs à sa fille.


  Justement, cette dernière se tenait à présent devant sa mère. Elle se prosterna, comme toutes les fées en avaient l’habitude ; peut-être même se courba-t-elle encore plus. Ses yeux azur observaient la reine, dont le visage arborait une expression particulièrement tragique. Elle pressentit dans tout son jeune corps de fée que les moments à venir seraient douloureux.


  « Chionatée… » commença la reine, puis elle s’interrompit, comme trop émue pour s’exprimer. Elle reprit avec courage :


  « Je n’ai plus le choix maintenant, je dois te parler de la prophétie d’Apostolia ! »


  Si Chionatée avait effectivement entendu parler d’Apostolia, la première fée, créatrice du royaume de Néféli, elle n’avait en revanche jamais entendu parler de cette prédiction.


  « Je t’écoute, répondit-elle, attentive, ses deux grands yeux braqués sur Néféli.


  — On vient de nous déclarer la guerre !


  — Qui ? demanda aussitôt Chionatée.


  — Les êtres de feu, les Elpidis. Des elfes qui ne vivent pas comme nous sous la protection des lunes, mais sous celle des astres solaires.


  — Et alors ? Sont-ils plus forts que nous pour autant ? »


  Néféli hésita un instant avant de répliquer :


  « Ils sont effectivement très puissants, et ils ont toujours voulu nous annexer à leur royaume. Mais surtout, ils possèdent le pouvoir du second genre… »


  Chionatée regarda sa mère sans comprendre. Celle-ci chercha alors à élucider cette difficile notion aussi simplement que possible :


  « Des fées de feu s’en servent pour se reproduire avec ces elfes. Elles sont d’une très grande beauté, paraît-il, mais cruelles… »


  La jeune fée réfléchit à cela une seconde avant d’ajouter, bravache :


  « Eh bien, ils ne me font pas peur. Nous possédons toutes ici de très grands pouvoirs ! Nous pouvons très bien, à mon avis, les neutraliser si nécessaire. »


  Mais Néféli avait pris un air plus grave :


  « Je viens de te l’expliquer : les êtres de feu ont la réputation d’être invincibles, et la prophétie d’Apostolia annonce qu’une guerre impitoyable éclatera entre les fées des glaces et les elfes de feu, menant à l’anéantissement complet de l’un des clans, l’année où les trois lunes bleues seraient parfaitement alignées.


  — En ce moment même ! comprit aussitôt Chionatée.


  — Oui, ma fille. Je dois donc te léguer chacun de mes dons.


  — Mais non, je n’en ai pas besoin ! Je sais voler dans n’importe quel coin de notre territoire, et lorsque je me concentre sur mon regard, il peut transpercer et fendre une arme de l’acier le plus dur. »


  La Reine sourit devant tant d’innocence.


  « Je crains que cela ne suffise pas, ma fille. Il te faudra également le pouvoir de te transporter jusqu’au royaume des elfes de feu. Moi seule le possède, mais je suis trop vieille. Selon la prédiction, la guerre confrontera les jeunes héritiers des deux royaumes ennemis. Toi, Chionatée… »


  Néféli s’interrompit, visiblement troublée. Baissant la voix, ne voulant pas affoler sa fille, elle continua finalement :


  « …et Anthéis, le jeune prince de feu qui traîne derrière lui une réputation démoniaque… Tu seras obligée de le combattre, Chionatée, puis de le vaincre, autrement il n’hésitera pas à vous anéantir ! »


  La jeune fée resta interdite — elle avait remarqué le « vous » employé par sa mère et elle en éprouva immédiatement un certain malaise. Elle ne se sentait vraiment pas une âme de guerrière, ni celle d’une combattante, hardie et téméraire. Surtout, elle n’avait rien d’une meneuse de troupes. Elle n’en avait pas le trait d’esprit. Sa vie était en train de changer radicalement depuis que les trois lunes s’étaient alignées, impeccablement, les unes à côté des autres, et son avenir lui parut soudain hostile.


  Néféli la conduisit ensuite dans une grande salle bordée de stalactites. Au centre coulait une source bouillonnante d’où s’échappait de la vapeur d’eau multicolore. La reine en remplit un gobelet d’or et le donna à boire à sa fille en lui murmurant d’une triste voix :


  « Voilà. Lorsque tu auras tout bu, tu détiendras la faculté de voler jusqu’au royaume des Elpidis. Mais auparavant, je dois te dire adieu. Nous ne pouvons pas être deux à posséder ce don. Je vais donc partir, n’aie pas de peine… Je vais me résoudre à mon devoir et retourner à la grande source… »


  Chionatée pleura de désespoir, elle comprenait qu’elle allait perdre sa mère. Elle hurla :


  « Non ! Ne fais pas ça, ne me laisse pas ! »


  Mais Néféli s’avançait déjà dans l’eau bouillante, où elle disparut en quelques minutes.


  La jeune fée se retrouva seule et désolée, le gobelet toujours à la main. Elle décida d’en boire le contenu d’une seule traite. Elle s’attendait aux conséquences les plus incroyables. Cependant, rien de dramatique ne se produisit. Chionatée ressentit seulement qu’elle possédait dorénavant le pouvoir de se transporter loin, hors son territoire, pour affronter Anthéis, l’elfe de feu. Elle se rendit compte brusquement que ses ailes s’étaient allongées.


  Elle fut prise alors d’une immense lassitude et quitta la salle de la source chaude pour aller se reposer. Des fées lui avaient entre-temps changé sa couche. Celle-ci était à présent somptueuse, digne de la reine qu’elle était devenue depuis le sacrifice de sa mère. Depuis que la prophétie d’Apostolia avait débuté son travail de destruction. Éreintée, elle s’endormit si vite qu’elle n’eut finalement pas le temps d’éprouver du chagrin.


  


  Chapitre 2

  Le départ


  Son sommeil fut agité de cauchemars de guerre, dans lesquels apparaissait le visage soucieux de sa mère s’enfonçant inexorablement vers la grande source. Chionatée se demandait si Néféli avait eu foi en ses capacités. Avait-elle vraiment pensé que sa fille serait capable de combattre Anthéis, de protéger son peuple de cet ennemi ? Sous prétexte de ne pas l’élever dans la crainte de la prophétie, Néféli avait gardé sa fille dans l’ignorance et ne l’avait pas préparée à ses responsabilités. Au contraire, elle l’avait surprotégée comme une petite chose fragile et faible. En conséquence, Chionatée doutait d’elle-même, et ce de façon plus évidente depuis que sa mère l’avait laissée à son destin. Or elle était obligée de faire face à présent, coûte que coûte !


  Pour commencer, elle décida d’organiser une réunion où seraient conviées les fées les plus avisées, quel que soit leur âge ou leur rang. Elles se retrouvèrent autour de la grande table ovale en glace sculptée ; toutes se distinguaient par la même chevelure bleutée. Chionatée attendait beaucoup de son peuple, elle en espérait des conseils judicieux et des éclaircissements. En fin de compte, sa mère ne lui en avait donné aucun avant de disparaître dans la grande source. Elle lui avait demandé de se battre, lui avait nommé son ennemi, mais ne lui avait indiqué aucune stratégie !


  C’est pourquoi Chionatée était très en retrait, au risque de ne pas se comporter comme le devrait une reine — sûre d’elle, prenant des décisions rapides. Toujours ce manque de confiance en elle ! Indécise, reculant devant l’idée de faire cette guerre, elle tentait de gagner du temps. Elle déclara en toussotant, gênée :


  « Sommes-nous vraiment obligées d’entrer en conflit contre les Elpidis ? N’y a-t-il pas moyen d’empêcher ce combat ?


  — On ne peut rien contre la prophétie d’Apostolia si son heure est venue ! déclara une jeune fée, dont le sourire doux cherchait à atténuer la portée de ses mots.


  — Mais, s’indigna aussitôt Chionatée, se levant et agitant ses fins bras transparents, sait-on seulement comment tout cela se terminera ? »


  Un lourd silence s’abattit alors dans la salle. Les fées se taisaient, certaines faisaient mine de rajuster leurs tenues, des robes drapées en perles de glace. Il est faux cependant de s’imaginer que toutes les fées sont jolies ; certaines fées le sont plus que d’autres. Il en allait de même chez les fées des glaces. Certaines étaient belles, d’autres des laiderons ; certaines étaient jeunes, d’autres très âgées, prêtes à se baigner une dernière fois dans l’eau bouillante…


  Ce fut justement une fée aux éclipses innombrables qui répondit à la question de Chionatée :


  « Depuis la nuit des temps, nous entendons parler de la prédiction d’Apostolia, mais personne n’y a vraiment songé jusqu’à aujourd’hui. Mes ancêtres ont ainsi mené leur vie de fée en ignorant cette menace. Tu es née à la mauvaise ère, Chionatée, car tu es née dans l’ère de la guerre… Il t’est donc difficile de prendre du recul, car tu es en train de la subir déjà !


  — Qu’y a-t-il de difficile ? s’écria alors une fée dont la chevelure était tressée en plusieurs nattes irrégulières. Les elfes de feu nous ont déclaré la guerre, avec, à leur tête, un jeune prince haineux !


  — Ah ! Anthéis n’est que prince ? Il n’est donc pas roi ? » s’enquit tout à coup Chionatée.


  Le roi Xanthéis, son père, n’est pas donc prêt à laisser sa place à son fils, réalisa-t-elle avant d’ajouter :


  « Il y a peut-être là une belle faille à exploiter… »


  Des boissons et des fruits, qui constituaient la principale nourriture des fées des glaces, étaient joliment disposés sur la table, dans des couverts de glace sculptés et polis. Chionatée se mit à picorer des framboises, le fruit rouge se gelant aussitôt au contact de ses petits doigts glacés. Elle semblait avoir l’esprit dans le vague, alors qu’en vérité, elle réfléchissait intensément à ce qu’elle venait d’entendre. Au bout d’un moment, elle déclara avec philosophie :


  « Avant d’entrer dans cette guerre, j’essaierai quand même de l’éviter ! »


  Un drôle de murmure accueillit ses paroles. Les fées se parlaient à présent entre elles à voix basse, et une impression de mécontentement et d’incompréhension se dégageait de ces chuchotis.


  Chionatée le sentit bien. Elle se fâcha alors et tapa du poing sur la table.


  « J’aimerais envoyer au royaume des elfes de feu une messagère de paix. Je ne compte pas me lancer dans ce conflit bille en tête… »


  Une fée du nom d’Oria, au regard transparent, l’arrêta. Elle passait pour être la devineresse de son peuple. « Tu es née, Chionatée, sous le signe des Dagmariens, il n’est donc pas étonnant que tu rechignes à te battre, mais la menace est bien réelle. Ta mère s’est sacrifiée pour te donner son pouvoir le plus puissant… Va… Sauve ton peuple, sauve-nous, la prophétie d’Apostolia ne peut pas attendre… »


  La jeune fée était effarée. Ses minces épaules tremblaient, mais elle ne voulait pas se montrer faible. De plus, elle réalisait que vouloir envoyer une messagère était une erreur, car nulle autre qu’elle ne pouvait désormais s’envoler au-dessus des trois océans déchainés de Dagmar, afin de se rendre au royaume des Elpidis. Non, elle était la seule à en posséder le pouvoir et son heure était donc venue.


  


  Chapitre 3

  Les trois océans de Dagmar


  Elle s’envola dans l’après-midi. Ses ailes, comme celles de ses congénères, étaient totalement invisibles lorsqu’elle ne s’en servait pas. Aussi, lorsque les fées les déployaient, c’en était d’autant plus impressionnant : leurs ailes sortaient de leur corps, étrangement immenses, d’une finesse extrême, comme une dentelle de glace. Chionatée ressentait que les siennes avaient encore poussé depuis la disparition de sa mère, signe qu’elle possédait une nouvelle puissance lui permettant de sortir de son royaume. Elles étaient maintenant de la même taille que celles de Néféli autrefois. À cette pensée, son cœur fut tout à coup lourd de chagrin. L’amour maternel lui manquait, surtout dans un moment aussi crucial. Elle se concentra donc quelques instants, puis, sans hésitation, se dirigea courageusement en haut du rocher de schiste argenté qui surplombait les trois océans de Dagmar. De là, elle se jeta dans le vide, dépliant ses ailes de glace, si longues et pourtant plus légères que des plumes de cygne…


  Elle se mit en même temps à crier, et son cri se perdit dans la nuit où brillaient les trois lunes.


  L’océan, en dessous d’elle, était noir et secoué par de grosses vagues, certaines aussi hautes que les montagnes infranchissables de Pyrrhée. Elle planait lentement, car les vents contraires l’empêchaient d’aller vite. De plus, Chionatée se posait de trop nombreuses questions. Elle partait seule, sans arme, au royaume de ses ennemis mortels. C’était son devoir. Pourtant, la jeune fée espérait du plus profond de son âme, aussi pure qu’un diamant, qu’un évènement inattendu viendrait arrêter le déroulement sinistre de la prédiction. Elle s’interrogeait sur cet Anthéis : était-il content de leur faire la guerre?


  Chionatée s’entendit brusquement interpeller par la voix la plus mélodieuse qu’elle ait jamais entendue. C’était une voix si parfaite, si claire, qu’elle en était presque douloureuse à écouter. Sa peau de cristal en vibrait de plaisir. Elle ne put s’empêcher de s’arrêter en plein vol pour se repaître de ce son ensorcelant.


  « Chionatée… Viens, Chionatée… Regarde-moi, je suis là ! »


  Elle aperçut alors une grotte qui émergeait de l’eau et des vagues, telle une île enchanteresse. Elle réalisa qu’elle survolait le domaine sacré d’Écumia, la sirène. Cette dernière ne cessait de l’appeler, l’invitant à la rejoindre.


  « Chionatée, vieeeeeeeens… »


  La sonorité de sa voix devenait de plus en plus irrésistible à mesure qu’elle l’écoutait. La jeune fée des glaces sourit : après tout, elle ne risquait rien, la sirène était inoffensive pour elle. Elle observa distraitement les épaves des anciens vaisseaux, emprisonnés pour l’éternité parmi les roches autour de la grotte d’Écumia.


  Rapidement, elle descendit du ciel tourmenté pour se poser au centre de l’île, face à celle dont la voix avait causé tant de sinistres naufrages. L’intuition de Chionatée l’incitait à se confier à cet être d’exception, qui sans doute pourrait la conseiller intelligemment. Elle se souvenait que sa mère, la reine Néféli, avait coutume de parler d’Écumia avec beaucoup de respect.


  « Me voici ! lui dit-elle dans un sourire, lissant ses longues ailes avant de les faire disparaître dans son corps menu.


  — Je t’attendais, Chionatée ! » annonça la sirène avec suffisance, comme si elle avait toujours su, dès le premier jour de la prophétie, que la fée viendrait la trouver.


  Celle-ci fronça son joli front avec perplexité. La prophétie d’Apostolia ne parlait en aucune façon d’Écumia. Cette dernière s’accordait de toute évidence une importance démesurée, ce qui n’était pas étonnant lorsqu’on connaissait la vanité de la sirène. C’était l’un de ses indiscutables défauts.


  « Je connais la prédiction, même si je n’y suis pas précisément nommée — très injustement d’ailleurs. Injustement, car je vais jouer un rôle majeur dans ton destin, Chionatée, en te donnant des conseils très avisés… que tu devras suivre»


  Et, comme la jeune fée des glaces ne répondait pas, elle continua :


  « La nymphe Intuition, envoyée par mes soins dans ton âme pour te convaincre de venir me voir, m’a bien aidée ! »


  Chionatée répliqua en lui offrant un sourire taquin :


  « Je n’avais nullement besoin de cette nymphe, Écumia. Ta voix seule est d’une persuasion implacable. »


  Tout en prononçant ces mots, elle l’observait, et fut frappée par la beauté extraordinaire de la sirène. Le mot « sublime » semblait avoir été inventé pour elle. Une chevelure bouclée et soyeuse tombait depuis le sommet de sa jolie tête jusqu’au bout de sa queue, dissimulant à peine une poitrine qu’on devinait pleine et parfaite. Son regard était bien celui qu’on se serait imaginé d’une sirène : émeraude comme un océan calme, avec des paillettes dorées comme les lunes qui s’y reflétaient parfois. Écumia s’amusait beaucoup de lire l’admiration dans le regard émerveillé de Chionatée.


  « Tu ne peux pas rencontrer Anthéis, l’elfe de feu, le prince des cruels et insoumis Elpidis, sans arme ! »


  La sirène s’arrêta de parler un instant et éclata d’un rire aussi cristallin qu’une cascade d’eau fraîche.


  « Mais Chionatée, regarde-toi ! Regarde à quoi tu ressembles ! Tu ne résisteras pas plus d’un jet d’écume en face de lui. Il n’existe pas, parole de sirène, d’être plus puissant que lui ! Son père ne lui a pas encore légué le pouvoir absolu, mais il pourrait être roi à sa place ! On dit d’ailleurs qu’il ne veut pas régner tant qu’il n’a pas réalisé la prophétie d’Apostolia.  »


  Écumia continua, ses yeux extraordinaires perdus dans le vague.


  « Je connais bien le roi Xanthéis, il fut l’un de mes amants…


  — Et tu connais son fils ?


  — Non, répondit la sirène, seulement je te préviens : il est, paraît-il, beau comme un dieu et tout aussi manipulateur !»


  Elle lui offrit ensuite à boire un nectar au goût incomparable dans une coupe d’or massif. Chionatée avala la délicieuse boisson jusqu’à la dernière goutte. Elle se sentit alors pleinement détendue, apte à tout entendre.


  « Pourquoi serait-ce si fatal de me trouver en face de lui ?


  — Il pourrait utiliser une arme contre laquelle tu ne possèdes pas de défense ! »


  Il semblait évident qu’Écumia pensait à quelque chose de précis. Chionatée, légèrement vexée, rétorqua aussitôt :


  « Je ne vois vraiment pas laquelle ! Les elfes de feu ne sont pas supérieurs à nous autres, fées des glaces !


  — Je me suis peut-être mal exprimée. Ce que j’essaie de t’expliquer est qu’Anthéis, comme les autres membres de sa communauté, ne se reproduit pas comme vous, en se baignant dans la mer, mais en éprouvant du désir pour un autre genre…


  — Qu’est-ce que cela a à voir avec la guerre ? Le désir pour un autre genre ? Existe-t-il vraiment des fées de feu qui vivent avec eux ?


  — Exact, répliqua la sirène, prenant maternellement la main de Chionatée dans la sienne en la sentant troublée. Tu pourrais être déstabilisée par ce désir, particulièrement impétueux chez les elfes… Surtout… »


  Écumia fit alors une pause théâtrale avant d’asséner :


  « Surtout si cela se transforme en amour ! »


  Chionatée retira sa main en se récriant vivement :


  « Mais enfin, pour qui me prends-tu ? Je suis reine maintenant, et je sais que mon peuple est en conflit avec les Elpidis depuis des lustres. Je ne me vois pas trahir les miens en désirant, comme tu me viens de me l’expliquer, mon ennemi juré ! »


  Écumia se tut, elle avait dit ce qui ne devait pas être dissimulé. Les sirènes avaient toujours été du côté des fées des glaces, plutôt que de celui des elfes de feu. Il leur était trop utile que les glaces s’écartent, les laissant nager aisément dans leur territoire…


  Par un mouvement gracieux du bras, Écumia indiqua à Chionatée l’entrée de sa grotte :


  « Je dois t’équiper, ma belle, autrement, je te l’ai dit, tu ne résisteras pas : l’attirance sera trop forte ! »


  Sur ces paroles, elle plongea dans l’eau, au fond de laquelle se laissait deviner un limon de diamants. Elle en ressortit avec une armure noire qui, au vu de sa finesse et de ses entailles, était à l’évidence destinée à Chionatée.


  « C’est pour moi ? » s’exclama-t-elle, interdite, ne pouvant pas y croire. La jeune fée n’était pas d’un naturel combatif.


  « Crois-moi, elle te sera indispensable ! » insista Écumia.


  Après un court silence, elle lui reprocha gentiment :


  « Tu me sembles vraiment sous-estimer le pouvoir d’Anthéis !


  — Et si je refuse de la porter ? » fanfaronna Chionatée, soudainement cabotine, défiant la sirène dont elle sentait bien le désir de protection presque maternel.


  Or, à sa grande surprise, cette dernière la prit au sérieux, lui répondant de sa voix aux sonorités cristallines :


  « Je pourrais le comprendre, qui a envie de porter une armure ? Quoique tu admettras que celle-ci est différente. D’un acier aussi indestructible que léger, je t’assure qu’elle ne te gênera pratiquement pas. Mais sans elle, sans sa protection, tu risques de succomber à la présence maléfique d’Anthéis… »


  Le ton et l’expression du visage de la sirène venaient de changer. Ses yeux, où toutes les nuances de vert se mêlaient, s’étaient durcis, si bien que la jeune fée ne se fit plus prier et enfila rapidement l’armure, qui lui allait comme un gant. Effectivement, elle n’était ni lourde, ni embarrassante. Chionatée se mouvait avec aisance, sans que la protection lui pesât d’aucune façon, comme si elle n’en portait pas…


  « Va ! l’exhorta alors Écumia. Pars, tu trouveras le royaume des elfes de feu au-delà de l’horizon où les trois lunes sont alignées. Tu détiens maintenant le pouvoir d’y accéder de Néféli, ta mère. Je sais que tu n’as pas l’âme d’une guerrière, que tu n’as pas particulièrement envie de te battre, mais tu seras courageuse, je connais ta lignée… Et puis, tu as envie d’étonner ton clan, en commençant par toi-même ! »


  Chionatée gardait le silence, baissant humblement la tête. Écumia semblait lire dans ses pensées. Elle se sentit tout à coup impressionnée. Elle prenait conscience, enveloppée par cette protection d’acier, de l’énorme responsabilité qui lui incombait. Ce n’était pas uniquement une armure qu’elle portait sur son jeune corps de fée des glaces, mais la prophétie d’Apostolia toute entière.


  Pourtant, lorsqu’elle s’envola, elle était plus légère que jamais. Elle n’avait même jamais autant ressenti le vent tendre, soupeser et caresser ses ailes. Jamais elle n’avait su les agiter aussi rapidement. Elle volait sans crainte, son âme étrangement emplie d’une sorte d’allégresse. Tandis même qu’elle se dirigeait inexorablement vers le danger, elle n’éprouvait plus d’appréhension ; au contraire, elle se trouvait désormais impatiente de jouer son rôle. Son cœur battait au rythme de ses longues ailes diaphanes. C’était si agréable de voler si haut, si loin. Chionatée avait à présent conscience du défi à relever. Une chance de se prouver qu’elle était capable de réussir l’impossible. Et de révéler enfin ses capacités.


  Presque sans s’en rendre compte, tant elle filait, grisée par sa mission, elle traversa ainsi les océans de Dagmar et atteignit l’horizon où les trois lunes étaient alignées, derrière lesquelles se trouvait le royaume des elfes de feu. Les Elpidis.


  


  Chapitre 4

  Anthéis


  Elle s’arrêta devant une montagne noire. Cette dernière formait une barrière naturelle qui abritait un volcan en perpétuelle fusion, à l’intérieur duquel se trouvait le royaume des elfes de feu. Chionatée ressentait la forte chaleur ambiante ; elle remercia intérieurement Écumia d’avoir tant insisté pour qu’elle revêtît l’armure. Par précaution, elle replia ses ailes bien à l’intérieur de cette seconde peau d’acier — car telle était l’impression que lui donnait maintenant cette protection, tant elle s’y était accoutumée.


  Quelques instants plus tard, alors que Chionatée inspectait les lieux, un être vêtu d’une armure blanche et étincelante se matérialisa face à elle. Beaucoup plus grand qu’elle — les fées des glaces étaient toutes à peu près de la même taille —, il était entièrement dissimulé par sa cuirasse ; on apercevait à peine son regard.


  « Qui es-tu ? lui demanda Chionatée en sursautant.


  — Et toi, que fais-tu ici, aux portes du royaume des elfes de feu ?


  — Je viens leur déclarer la guerre. Telle est la prophétie d’Apostolia, à laquelle je réponds. »


  L’inconnu en armure blanche la regardait fixement. Il essayait de percer son identité à travers son armure, d’apprendre à quelle race elle appartenait. Elle le comprit et se présenta plus ouvertement :


  « Je m’appelle Chionatée et je suis une fée des glaces. Je suis ici pour servir la prophétie, dont tu as sûrement entendu parler.


  — Je suis Hélisy, j’ai l’honneur d’être le garde du corps et, je l’espère, l’ami du prince Anthéis. Il connaît bien la prédiction : son père, le roi Xanthéis, ne la lui a jamais cachée, et ce depuis sa prime jeunesse. »


  Il se tut un instant avant de s’exclamer :


  « Mais il l’a en horreur. Il refuse le rôle qu’elle lui impose, il refuse de se battre. »


  Chionatée faillit sauter de joie, puis répliqua :


  « Moi non plus, je n’ai pas envie de combattre… Mais ton clan m’intéresse ! Je ne repartirai pas sans avoir rien vu ! »


  Hélisy réfléchit une seconde avant de lancer :


  « Alors je te présenterai Anthéis. Oui, tu peux le rencontrer, mais impossible que tu pénètres dans le volcan ! »


  Et comme la jeune fée se taisait, il se sentit obligé d’expliquer :


  « Le roi Xanthéis vous hait, toi et les tiennes ! »


  Chionatée garda le silence. Elle n’était pas habituée à la haine, ce concept était nouveau pour elle. On les haïssait, on la haïssait. Sans cause ni raison. Une haine ancestrale, en plus, validée par la tradition. Indiscutable, en quelque sorte.


  Seuls les yeux de la fée, transparents tels des éclats de miroirs, se laissaient deviner au travers de son armure, grâce à deux fentes. Des larmes fines s’en échappaient lentement. Hélisy les remarqua et avança :


  « Anthéis, l’héritier du trône, ne tient pas à être impliqué dans cette prophétie. Je suis même certain qu’il pourrait être un allié ! »


  La jeune fée resta perplexe : elle avait quand même du mal à le croire. Il lui semblait que c’était un peu trop beau pour être vrai. Elle ne serait donc pas obligée de faire cette guerre ? Elle pourrait rentrer auprès des siens, retirer son armure et continuer sa vie d’avant ? La vie paisible, insouciante qu’elle vivait jusqu’alors, avant que les trois lunes ne se soient alignées sur le même horizon… Serait-il possible de déjouer ainsi l’implacable prédiction ? Elle en était presque déçue. Son rôle s’arrêtait donc là ? Déjà ?


  Une bouffée d’excitation la fit trépigner sur place. Elle avait une soudaine envie d’action, une envie de bouger, de régler cette affaire au plus vite. Elle voulait absolument rencontrer ses ennemis, depuis le temps qu’elle entendait parler d’eux.


  Hélisy s’aperçut de son impatience. Pointant du doigt le royaume des Elpidis, il lui lança :


  « Tu meurs d’envie de découvrir qui est Anthéis, n’est-ce pas ? »


  Chionatée lui jeta un regard agacé, piquée au vif. Elle lui déclara d’un ton sec :


  « Puisque tu me dis que lui aussi est contre cette guerre !


  — Je préfère néanmoins te prévenir, ou tu pourrais amèrement le regretter. En effet, qu’adviendrait-il de toi si, sans aucun avertissement, tu te jetais à corps perdu vers lui ? N’oublie pas qu’il reste ton ennemi !


  — C’est un risque qui ne concerne que moi ! lui répondit-elle avec insolence. Et pourquoi me donnes-tu conseil, après tout, dans quel clan es-tu ? Quel intérêt sers-tu ? »


  Hélisy l’observait de haut. Elle prit soudain conscience que le genre dont il faisait partie, cette race des elfes, ennemis viscéraux de ses ancêtres, était belle. D’une beauté complétement différente de la leur, mais justement séduisante par sa singularité. L’armure qui moulait les formes du garde du corps ne dissimulait rien à l’œil curieux de Chionatée, et elle ne se priva pas pour le scruter de très près. Elle ne pouvait s’empêcher d’apprécier ses larges épaules, ses longues jambes musclées, ses mains agiles. Et elle aurait donné beaucoup pour apercevoir ses ailes, mais, bien sûr, ces dernières étaient, comme les siennes, repliées sous l’armure. Hélisy se sentit jaugé de la tête au pied, impression plus agréable qu’il ne l’aurait imaginée. Une idée germa alors dans son esprit.


  « Je suis pour la paix, lui assura-t-il. Reste là, cachée dans ces rochers. Je vais te chercher Anthéis. Tu pourras faire sa connaissance, converser et, j’espère, t’entendre avec lui. »


  Chionatée brûlait d’impatience de connaître le prince des elfes de feu. Elle acquiesça aussitôt.


  « Tu es un sage, Hélisy. Tu parles bien, tu m’as convaincue. Je vais attendre ici tranquillement et reposer mes ailes, car la traversée des océans de Dagmar leur a demandé beaucoup !


  — Je ne serai pas long, et je vanterai ton pacifisme ! » répliqua le garde du corps.


  La jeune fée éprouva alors un mauvais pressentiment. Était-ce encore un tour de la nymphe Intuition ? Quoiqu’il en soit, elle ne put s’empêcher de protester, soudain méfiante :


  « Et si c’était un piège ? »


  Hélisy éclata de rire, et Chionatée craignit tout à coup de paraître lâche. Or elle devait se montrer ferme et courageuse, elle le savait, même si cela comportait des risques. La fée des glaces voulait être digne de son rang dans la prophétie d’Apostolia. Elle tenait pas à décevoir les siens…


  Elle en avertit donc Hélisy, chercha à bien lui expliquer qui elle était :


  « Je suis l’héritière de Néféli. Ma mère a disparu à jamais dans la grande source pour me donner le pouvoir de me présenter ici. Depuis, mon destin m’appartient : je ne compte pas en donner la directive à qui que ce soit ! Je ne crains rien ni personne ! »


  Mais le garde du corps ne lui répondit pas. Il s’était déjà envolé vers les siens. Elle pouvait voir son armure blanche scintiller, telle une étincelle dans le ciel noir, puis plonger en piqué, à la manière d’un oiseau de proie, à l’intérieur du volcan.


  Chionatée avait été hypnotisée par la manière dont il avait volé, ses longues ailes déployées. Elle était fascinée, voire légèrement troublée, de constater à quel point celles-ci étaient plus grandes que les siennes. Elle l’avait regardé virevoltant avec agilité entre les nuages noirs, non sans une certaine pointe d’inquiétude.


  Elle ressentit à nouveau une grande fatigue l’envahir. Tous les efforts qu’elle faisait pour être plus forte l’éreintaient. Elle finit donc par s’assoupir, elle n’aurait su dire pendant combien de lunes. Le temps était une mesure qui devenait relative lorsque l’on traversait les océans de Dagmar. Un tel concept n’existait pas sur le territoire des elfes de feu, où une journée pouvait équivaloir à une éternité. Cependant, son sommeil n’était pas profond et elle ne cessait de se demander si les êtres de feu méritaient leur terrible renommée…


  Elle pensait à Anthéis, qui semblait pacifique et n’avait pas envie de combattre, et cela bien sûr lui plaisait. Elle l’attendait presque sereine, sur cette terre pourtant hostile et étrangère, loin des siens.


  * * *


  Chionatée fut soudain réveillée par une voix magnifique. Elle avait déjà apprécié celle d’Hélisy, mais celle d’Anthéis était plus merveilleuse encore, plus rauque. En effet, il s’agissait bien de lui. Il se trouvait devant elle, majestueux. Il était de la même taille que son garde du corps, mais beaucoup plus beau encore. Elle pouvait d’autant mieux le dévisager qu’il ne portait pas d’armure. Ce prince des elfes de feu se présentait donc à elle, Chionatée, fée des glaces, héritière des Néféliens et son ennemie jurée, sans protection. Totalement désarmé.


  La réaction de la jeune fée fut violente. Elle se figea, frappée par la splendeur d’Anthéis. L’émotion qu’elle ressentait en le voyant était étrange et nouvelle. La beauté du prince lui semblait curieuse et bouleversante à la fois. Chionatée ne cessait de l’admirer, elle ne pouvait détacher ses yeux de sa silhouette musclée, de son torse plat — le premier qu’elle découvrait —, de ses épaules si larges, de ses bras puissants. Elle en restait sans voix. Sa peau n’était pas de glace transparente comme la sienne, mais d’une texture inconnue de couleur ocre, irradiant avec force. Même de l’endroit où elle se trouvait, elle en ressentait la chaleur. Elle recula encore de plusieurs pas, plus par timidité que par peur. Il s’approcha d’elle avec un sourire divin, l’interpellant gentiment :


  « N’aie crainte, je ne veux pas te faire de mal, Tu as ton armure, de toute façon.


  — Ah ! Tu es donc le prince des elfes de feu ? »


  Ce fut tout ce que put balbutier Chionatée, qui était de plus en plus subjuguée. Elle venait de remarquer une masse de flammèches orange vif qui entourait le visage du prince et retombait le long de ses épaules. Rien à voir avec sa chevelure à elle, bleue et statique. Assurément, elle n’avait jamais été en présence d’un être aussi séduisant ! Et il fallait que ce fût son ennemi. À cette pensée, elle reprit un peu ses esprits pour lui demander :


  « Où est donc Hélisy, ton garde du corps ?


  — Il n’a pas voulu venir avec moi, il a préféré nous laisser seuls. Mais il m’a expliqué pourquoi tu es là : en raison de la prophétie d’Apostolia !


  — Je n’ai pas envie de te faire la guerre, riposta aussitôt Chionatée.


  — Moi non plus ! répondit le bel Anthéis, jouant nonchalamment avec une flammèche de ses cheveux.


  — Est-il donc possible que nous résistions à la prédiction ? À ce qu’Oria, notre sibylle, nous a annoncé ? »


  Le prince des elfes de feu hésita un peu avant d’énoncer, de sa voix enveloppante :


  « Pourquoi pas ? Pourquoi devrions-nous absolument obéir à notre destin ? Suivre un chemin qui nous a été tracé d’avance ? »


  Chionatée savourait cette réponse, semblant avoir été écrite pour elle. Elle aussi essayait de se construire sa propre destinée.


  Puis il ajouta, dans une mimique enchanteresse :


  « D’ailleurs, si je suis obligé de combattre, ce ne sera pas contre ton peuple ni toi, Chionatée, mais bien contre cette tyrannique prophétie d’Apostolia ! »


  La fée des glaces sourit en retour. Elle se reconnaissait dans l’insolence et l’esprit de révolte du jeune homme. Dans son clan, ses consœurs avaient l’habitude d’obéir sans réfléchir. Mais Chionatée était différente : n’ayant jamais eu envie de se battre, elle refusait de se plier aveuglément à la prophétie. Malgré son manque de confiance en ses propres capacités, elle était dotée d’un tempérament insoumis. Elle se trouvait ainsi des points communs avec cet héritier, et c’était un sentiment agréablement nouveau. Elle s’exclama, enthousiaste :


  « Je pense comme toi. C’est surprenant, tu ne trouves pas ?


  — Effectivement. Provenant de son pire ennemi, c’est inattendu ! » lui répondit-il en la regardant droit dans les yeux.


  Elle le toisa alors sérieusement, sans bouger. Ses pupilles rouges se mariaient parfaitement avec la couleur de sa peau et ses cheveux orange vif, et il portait comme unique habit une sorte de cotte de mailles d’un matériau qu’elle ne connaissait pas. Elle poursuivit en levant sa jolie tête, car il était plus grand qu’elle :


  « Que pouvons-nous faire ? Comment agir ? »


  À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle s’en voulut. Elle retrouvait sa mauvaise habitude de demander sans cesse des conseils, comme si elle n’était pas capable de réfléchir par elle-même et de trouver la meilleure solution toute seule.


  Cependant, Anthéis la regardait avec respect. Il avait même l’air de deviner ce à quoi elle pensait.


  « En nous aimant au lieu de nous faire la guerre ! » lui répondit-il alors avec une certaine insolence.


  Elle comprit, au velouté de son regard posé sur elle, qu’il ne plaisantait pas. De plus, une telle farce aurait été aussi incongrue qu’inutile. On ne se moquait pas d’une prophétie.


  « Je ne sais pas ce que cela signifie, aimer quelqu’un de ton clan, répliqua-t-elle à son tour. Tu es d’un genre inconnu pour moi. Comment pourrais-je t’aimer ? Je ne te connais pas ! »


  Puis elle repensa à Écumia, à ses recommandations, au mystérieux désir dont elle lui avait parlé et qui semblait déjà à l’œuvre. Cette attirance spontanée vers l’autre, cette puissante curiosité pour sa différence. Elle ne l’avait jamais éprouvée de cette façon, avec autant de force. Mais elle se souvint également que la sirène l’avait prévenue : ce désir était aussi dangereux qu’une véritable arme !


  Anthéis remarqua une ombre ternissant la transparence des yeux de Chionatée. Elle lui lança, légèrement agressive :


  « Je devrais éprouver plus de méfiance envers toi et rester sur mes gardes, même si tu parais partager mes convictions ! »


  Il vit qu’elle avait peur. Il essaya donc de la rassurer.


  « Nous avons des fées dans notre clan dont nous sommes très proches, et qui ont des points communs avec toi. Je n’ai juste pas envie de te traiter en ennemie ! »


  Chionatée réalisa soudain que son armure ne dissimulait rien de ses formes, et que ces dernières avaient déjà captivé l’attention d’Anthéis. Elle se pencha, réalisant les effets de sa poitrine provocante, que la moulante carapace d’acier mettait encore plus en valeur. Ses longs cheveux bleus, qui auraient pu lui servir d’écran, étaient bien sûr emprisonnés à l’intérieur de l’armure. Impossible de dérober ses courbes affriolantes, ses jolis seins, son petit postérieur rebondi, au regard rouge et fixe d’Anthéis.


  « Insinues-tu que tu es en train de tomber amoureux de moi ? » osa-t-elle alors.


  Il répondit de façon elliptique :


  « Je suis habitué à la beauté, car nous avons de bien belles fées au royaume des elfes du feu, mais je dois te confier qu’aucune n’est aussi attirante que toi ! »


  Chionatée ne put s’empêcher de s’en rengorger. Elle éprouvait une émotion bizarre : elle préférait être complimentée par un elfe de feu plutôt que par l’une de ses congénères.


  Feignant d’ignorer son éloge, elle riposta toutefois :


  « Pourtant je suis si différente, ma peau est dure et froide…


  — J’avoue être frustré de ne pas pouvoir le découvrir moi-même.


  — Je crains que ton attirance à mon égard ne soit que superficielle !


  — Tu crois ? » lui dit-il en s’approchant d’elle, doucement.


  Elle sentit alors, malgré l’armure, la chaleur qui émanait du corps d’Anthéis. C’était contraire à sa nature, et elle craignait d’être anéantie à jamais s’il la touchait. Écumia l’avait prévenue en aparté : leur incompatibilité était à l’origine de la mésentente entre les elfes de feu et les fées des glaces. Leur nature profonde était antinomique, leur rapprochement impossible ; leurs deux forces opposées se détruisaient si elles se trouvaient l’une en face de l’autre. Cette incontournable vérité traversait intacte les différentes lunes, composant le fondement même de la prophétie d’Apostolia.


  Alors Chionatée recula, tout à coup extrêmement effrayée. Non, elle n’avait pas totalement confiance en son armure.


  Il bondit soudain sur elle et lui toucha l’épaule, d’un geste spontané, sans lui demander son avis.


  


  Chapitre 5

  La rencontre des deux éléments contraires


  Elle ressentit une légère pression qui n’était pas désagréable. Elle en fut la première surprise. Mais il s’éloigna vite, comme s’il regrettait son audace. Alors, obéissant à une pulsion irrépressible de le toucher à son tour, Chionatée saisit sa main nue. Anthéis en profita pour emprisonner aussi la sienne, une initiative qui emplit la jeune fée d’une joie coupable. Elle savourait la texture nouvelle de sa paume, malgré ses gants d’acier qu’elle portait et qui réduisaient la sensation du toucher — mais elle ne voulait pas prendre de risque.


  Progressivement, Chionatée s’habituait à tous les aspects de ce corps nouveau qu’elle observait avec fascination. Elle trouvait cette peau ocre curieusement douce et souple, totalement à l’opposé de la dureté fragile et transparente de la sienne. Elle était si submergée par son attirance pour Anthéis qu’elle en oubliait la haine ancestrale séparant leurs deux clans. Il reprit lentement et pudiquement la main qu’il venait de lui abandonner.


  Leurs yeux s’échangèrent alors des paroles de paix et d’espoir. Il s’était à nouveau approché d’elle et se tenait maintenant très près de son visage, si bien que Chionatée se demanda s’il allait l’embrasser, et si ce baiser aurait le même goût que celui donné par une fée des glaces. Elle regrettait sincèrement de porter cette armure. Néanmoins, elle attendit fébrilement de voir comment il agirait. Il semblait ne pas se soucier du léger masque d’acier dissimulant la plupart de ses traits, car il se pencha brusquement et posa sa bouche nue sur le joli relief de ses lèvres charnues.


  Elle sentit alors une nouvelle chaleur l’envelopper, et elle eut envie d’arracher son armure afin de pouvoir pleinement jouir de cette sensation inattendue. Elle entoura son large torse de ses bras délicats.


  Anthéis se laissa faire, et parut même y prendre goût. Il déclara, visiblement enchanté :


  « Voilà comment je veux faire la guerre, voilà l’unique façon dont j’ai envie de me battre ! »


  Puis il l’embrassa une seconde fois.


  Oh, quel dommage de porter cette protection, songea Chionatée en maudissant le fin écran d’acier qui empêchait leurs lèvres de se mêler et leur baiser de s’approfondir. Elle commençait à désirer sérieusement Anthéis, ce qui était une expérience exceptionnelle pour elle. Elle avait chaud — sa température corporelle s’était considérablement élevée, mais pas à un point qui pût mettre son existence en danger ni l’anéantir.


  Comme s’il lisait dans ses pensées les plus intimes, le jeune héritier des elfes du feu l’incita alors :


  « Enlève ton armure, Chionatée. Ce sera plus facile !


  — Non. Écumia m’a prévenue de ton charme, je dois y prendre garde… Je ne comprends pas encore bien ce que j’éprouve pour toi ! »


  La fée des glaces se ressaisit, ne voulant pas se donner à un presque inconnu, aussi extraordinaire fût-il. Mais Anthéis la regardait avec une expression irrésistible, tant elle paraissait innocente. Chionatée lui envia sa contenance lorsqu’il avança, très sûr de lui :


  « Qui te dit que nous ne sommes pas de force égale dans nos différences ? Dans ce cas, nous ne risquons pas de nous détruire l’un l’autre…


  — Mais si tu es plus puissant que moi ? rétorqua-t-elle sur un ton volontairement posé. Sans armure, tu pourrais fondre ma constitution jusqu’à me faire disparaître ! »


  Elle s’était exprimée avec un aplomb nouveau, son attirance pour Anthéis lui donnant du courage. Elle savait désormais qu’elle pouvait se défendre ; personne ne disposerait de son existence.


  Le jeune prince battit en retraite :


  « Ou l’inverse ! C’est peut-être toi qui me gèleras avant que je n’aie eu le temps de me retourner ! »


  En fait, ni l’un ni l’autre ne savait lequel des deux avait le plus de pouvoir. La vieille querelle entre leurs clans provenait sans doute de cette interrogation.


  Cependant, Anthéis était prêt à expérimenter, à se sortir de l’ignorance qui était à l’origine de la terrible prédiction. Il suffisait de confronter leurs différences pour peut-être prouver qu’il était inutile de se haïr. Peut-être même pouvaient-ils s’aimer, et pourquoi pas… se reproduire ? Mais comment gagner complètement la confiance de la fée ? Comment la convaincre de ses intentions pacifiques ?


  Plus il devinait les formes ravissantes de Chionatée, si mystérieusement belle dans son armure, plus il avait envie de renverser la sinistre prophétie, de la transformer en oracle de paix et d’allégresse.


  Absorbés l’un par l’autre, aucun des deux ne vit arriver la visiteuse, une fée de feu, elle aussi sans amure. Elle ressemblait à Anthéis : la même couleur de peau, recouverte partiellement d’une légère cotte de maille, la même chevelure enflammée, les mêmes pupilles rouges et troublantes, et elle arborait un sourire agaçant.


  Il était clair qu’elle n’était pas étonnée de voir l’héritier des elfes de feu en étrange compagnie.


  « Hélisy avait donc raison en m’avertissant que tu étais parti à la recherche de notre pire ennemie ! » s’écria-t-elle.


  Cette remarque acide fit vivement sursauter Chionatée. Elle se tourna vers l’inconnue, qui parlait avec une voix aux intonations claires, presque similaires aux siennes.


  En même temps, Anthéis se dégagea d’elle, comme pris en faute. Il lui présenta la nouvelle arrivante :


  « Voici Despina ! Une amie d’enfance… »


  Despina ne la salua pas, ignorant totalement sa présence, ne s’adressant qu’au prince des elfes. Or l’indifférence est, pour une fée, la plus terrible des offenses. Chionatée se fâcha immédiatement, serrant ses jolis poings.


  « Eh bien, je vois qu’on parle déjà de moi, j’en suis ravie ! » ironisa-t-elle.


  Cependant, Despina entraînait Anthéis avec elle, le regardant d’un air mécontent. Chionatée saisit les derniers mots d’Anthéis juste avant qu’ils ne s’envolent :


  « Je dois repartir auprès des miens, mais je reviendrai, attends-moi ! »


  La fée des glaces les vit alors retourner vers leur royaume et disparaître à l’intérieur du volcan en moins de temps qu’une vague ne s’échoue sur une plage. Elle était déçue de voir Anthéis se laisser persuader si facilement par une fée de son clan. Elle ne savait plus à quoi s’en tenir, après toutes les belles intentions qu’il lui avait professées sur le rapprochement possible de leurs peuples ennemis. Un joli discours ! Peut-être même une ruse, comme elle l’avait craint au départ. Un stratagème pour lui faire enlever son armure et l’affronter sans défense.


  Mais elle ne se laisserait pas manipuler ainsi. Les elfes de feu se heurteraient à sa propre volonté. Elle saurait être une ennemie impitoyable et ne reculerait devant rien. Apostolia avait eu raison de la choisir, elle, Chionatée, comme héroïne de la prédiction. Elle en serait digne. Elle ne trahirait pas les siens. Elle ne pouvait que vaincre !


  Sa colère s’était à présent transformée en rage. Seule sur le rocher noir, elle trépignait d’une violence difficilement contenue. Elle ne savait pas, ne l’ayant jamais éprouvée auparavant pour un genre inconnu, qu’elle souffrait surtout des symptômes de la jalousie. Oui, elle était jalouse de cette trop jolie rivale, habillée d’une cotte de maille encore plus transparente que celle d’Anthéis, et qui le lui avait ravi aussi vite qu’elle était apparue. Elle ne supportait pas l’influence de Despina sur le prince. Et Chionatée s’abîma à s’interroger : qui était la plus belle des deux ? Bien sûr, elle était très différente de la fée de feu, sa peau était plus dure, bien que plus transparente et fragile. Étaient-ce des défauts ou des qualités ? Anthéis l’avait pourtant copieusement complimentée, et ce même sans tout voir de ses formes. Chionatée se maudit alors de ne pas avoir ôté son armure, de pas avoir couru ce risque. Elle aurait dû montrer tous ses atouts pour éclipser Despina. Sa vanité lui faisait regretter sa prudence ; blessée dans son orgueil, elle était prête à commettre les pires imprudences.


  Heureusement, elle était seule, donc contrainte à se calmer. Elle tenta de se divertir en dénichant des petits fruits collés contre les parois, à quelques mètres de son rocher. Elle ôta quelques instants son armure pour se nourrir mécaniquement, sans aucun plaisir. Elle ne cessait de penser à Despina. Cette fée de feu l’avait traitée outrageusement. Elle n’arrivait toujours pas à se détendre, et bientôt elle fut obsédée par une envie de vengeance.


  Elle avait très envie de la mettre immédiatement à exécution en s’envolant à leur poursuite, dans le territoire des elfes de feu. Mais elle pressentait la folie de l’aventure. Malgré son pouvoir, qui lui aurait permis d’exploser d’un seul regard l’arme la plus solide qui soit, elle risquait de ne pas aller loin. Elle connaissait la réputation de ce peuple ; le roi Xanthéis était, disait-on, le mal incarné. Pourtant, son fils Anthéis l’avait agréablement surprise. Elle songea de nouveau à lui, se concentrant sur ses paroles, ses traits, son corps si différent du sien. Elle ne savait plus quoi penser. Anthéis s’était-il montré à elle sous un faux jour ?


  Les trois lunes avaient maintenant disparu de l’horizon, et une obscurité épaisse entourait la fée. Elle n’avait même pas vu tomber la nuit, mais elle ressentait une sorte de soulagement. L’opprimant sentiment de jalousie commençait à s’estomper. Elle décida de dormir avant de prendre une décision trop hâtive et susceptible de la mettre en danger.


  Pendant son sommeil, elle rêva plusieurs fois de Néféli, sa mère. Cette dernière semblait utiliser ses rêves pour communiquer avec elle. Chionatée reconnaissait son contact, même immatériel, mais ne parvenait pas à entendre les conseils qu’elle lui prodiguait, d’une voix trop ténue pour être audible. Elle comprit alors qu’elle n’en avait plus besoin. Elle pouvait faire confiance à ses propres instincts, prendre ses propres décisions, choisir ses propres risques.


  Elle dormait à même le sol, sur une petite place plane, entourée par les rochers noirs et dentelés. Au loin, on pouvait apercevoir le volcan, porte du royaume terrible des elfes de feu. Certains d’entre eux volaient très haut dans le ciel avant de retourner auprès de leur clan.


  Lorsque que les trois lunes alignèrent leurs rayons argentés, balayant de leur douce lumière la petite place où elle s’était endormie, Chionatée se réveilla, fraîche et dispose. Sa première pensée fut pour Anthéis et Despina, qu’elle surnommait désormais dans son cœur meurtri « le couple maudit ». En définitive, au lieu de l’avoir assagie, sa nuit passée en solitaire l’avait rendue plus vengeresse que jamais…


  Pessimiste, elle pensait qu’elle n’avait plus rien à perdre. Elle ne se voyait pas attendre passivement le retour d’Anthéis. Elle doutait néanmoins de le revoir, persuadée qu’il l’avait déjà oubliée. Elle n’avait pas conscience d’être amoureuse d’Anthéis ; elle estimait naturel d’être obsédée par lui, puisqu’il était son pire ennemi. Or ce qu’elle prenait innocemment pour une sorte de haine était en fait de l’amour naissant. Elle s’inquiétait ainsi du rôle de Despina dans la vie de l’elfe : partenaire, amie, amante ? Et s’ils étaient amoureux, quelle était la nature de leur amour ? Étant donné qu’ils ne partageaient pas le même genre, était-il plus conflictuel ou plus fort ?


  Se remémorant l’ode d’Oria, elle se prépara à rassembler son courage afin de pénétrer dans le royaume des elfes de feu. Puis elle s’envola, dépliant gracieusement ses longues ailes, scandant les strophes symétriques, oubliant le danger. Elle avait pris sa décision et rien ne la ferait changer d’avis.


  Elle se retrouva bientôt au-dessus d’une énorme tornade dont elle força l’entrée. Il n’existait pas d’autre moyen de pénétrer dans le royaume des Elpidis. Chionatée n’hésita pas : elle se laissa tomber en vrille, en gardant les yeux grand ouverts, méritant la réputation de courage couramment associée à son clan. Le tourbillon dans lequel elle était en train de descendre se révéla plus long qu’elle ne l’avait soupçonné. Interminable même… Pourtant, cela ne lui donna la moindre envie de faire demi-tour. Elle était véritablement déterminée, mue par un sentiment nouveau de confiance en elle.


  


  Chapitre 6

  L’aveu


  Heureusement pour sa sécurité, Chionatée fut interceptée par Anthéis lui-même, qui lui barra immédiatement le passage.


  « Quel est cet acte suicidaire ? lui reprocha-t-il. Pourquoi es-tu venue seule ? Je t’avais pourtant dit de m’attendre ! Si on te voit ici, il en sera fini de toi.


  — Je veux voir ton père, Xanthéis, le roi des Elpidis.


  — Mais tu déraisonnes ! Il te hait! À moins que cela ne soit pas le vrai motif… Dis-moi la vérité ! Tu es simplement jalouse !


  — Pardon ?


  — Tu m’as très bien entendu, Chionatée. Je te crois jalouse depuis que tu m’as vu en compagnie de Despina ! »


  Chionatée se trouvait arrêtée à l’entrée. Un lourd rideau de fer empêchait de voir l’intérieur, qui était de ce fait plongé dans une obscurité totale.


  Anthéis la somma de quitter les lieux au plus vite :


  « Sois raisonnable, ne viens pas provoquer les Elpidis ! Repars, va m’attendre sur cette petite place entre les rochers dentelés, je te promets de t’y rejoindre dès que je peux ! »


  Chionatée réfléchit, tourmentée. Elle s’était attendue à tout, à se faire attraper par des gardes inflexibles, à tomber sur une Despina méprisante, mais certainement pas à être accusée de jalousie. Et par Anthéis lui-même ! Cette idée éclaira ses sentiments. Elle avait l’impression de ne plus contrôler les battements de son cœur.


  Elle était plongée dans ces réflexions lorsqu’un terrible bruit les fit bondir tous deux. Le rideau de fer venait de s’écarter, laissant le passage au roi Xanthéis. Il ressemblait trait pour trait à son fils, une fois mise à part leur différence d’âge. Il portait un habit constitué d’une cotte de maille élaborée et d’une sorte de casque noir oblique lui recouvrant presque complètement le visage.


  « Bon travail, mon fils, lança-t-il à l’égard d’Anthéis. Elle est venue elle-même se livrer, parfait ! »


  La jeune fée des glaces essaya aussitôt de s’envoler, mais Xanthéis l’en empêcha en la retenant fermement par le bras.


  « Lâche-la ! l’implora Anthéis.


  — Et pour quelle raison le ferais-je ?


  — Tu m’as donc trahie depuis le début ! s’écria Chionatée, outrée. Tu m’as séduite, tu t’es joué de moi, tu as cherché à me rendre jalouse, tu… »


  Elle n’arrivait pas à trouver ses mots.


  « Non ! C’est faux ! » hurla Anthéis.


  Son père l’interrompit :


  « Effectivement, mon fils a servi d’appât pour t’attirer, bien qu’il le nie. Il était mon complice depuis le début. Grâce à son double jeu, tu es dorénavant ma prisonnière. »


  Puis il ajouta à l’adresse d’Anthéis :


  « Tu as bien fait ton travail, je suis satisfait, maintenant laisse-moi faire le mien. Je tiens à m’entretenir seul avec elle.


  — Et si je refuse ? »


  Avec un sourire mauvais, Xanthéis s’approcha en un éclair de son fils. Chionatée le vit lui chuchoter à l’oreille des mots incompréhensibles. L’effroi le plus absolu figeait le beau visage d’Anthéis. Le regard du jeune prince ne cessait d’aller d’elle à son père. Apparemment, il hésitait encore, mais les yeux du roi fulminaient de rage à travers la visière de son casque. Xanthéis n’hésiterait pas à mettre sa menace à exécution. La mort dans l’âme, il obéit donc et s’éloigna…


  Chionatée suffoquait, plus de peine que de rage. Elle avait aussi envie de s’envoler, de quitter cet enfer dans lequel elle était maintenant piégée.


  « Non, toi, ma belle, tu restes avec moi. Alors, tu aimes les elfes de feu ? Nos différences t’excitent ? »


  Xanthéis la maintenait implacablement par le bras. La jeune fée des glaces se débattait en vain. Elle décida alors d’utiliser ses pouvoirs en plus de sa force : elle chercha des yeux son regard rouge afin de bien le fixer. En un quart de seconde, elle fit exploser le casque noir du roi. Pendant un instant, Xanthéis fut déconcerté, la lâcha et recula, se cachant la tête dans les mains, comme s’il se trouvait brûlé. Il arborait d’ailleurs un curieux faciès, qui ressemblait plus à une torche vivante qu’à un visage. Chionatée en profita pour avancer courageusement ; elle apercevait à la taille du roi une espèce de gourde qu’elle soupçonnait de grande importance. Au dernier moment, elle se ravisa pourtant, préférant tenter de s’enfuir. Il la suivit dans les airs, mais elle volait plus haut et plus vite que lui. Elle songea même que, si elle le désirait, elle avait le pouvoir de retraverser en un éclat de glace les trois océans de Dagmar et de se retrouver chez elle.


  Mais que pouvait bien contenir cette gourde ? De l’eau — l’élément qui leur était le plus mortifère ? Chionatée était si curieuse qu’elle s’arrêta en plein vol. Ce fut là son erreur, car Xanthéis plongea sur elle tel un oiseau de proie et lui ressaisit le bras, encore plus fermement que la première fois. Il était certain que sa poigne possédait une force maléfique : Chionatée se trouva incapable de lutter, d’autant plus qu’il évitait son regard !


  Xanthéis la traîna lui-même à travers un long dédale de hauts couloirs qui ressemblait à un interminable labyrinthe. Enfin, ils arrivèrent devant un rideau continu de flammes. C’était l’entrée de la prison, l’endroit infranchissable où les Elpidis enfermaient leurs ennemis.


  « Tu me paieras de ta vie l’affront d’avoir brisé mon casque, Chionatée. Mais avant cela, je tiens à en savoir plus sur la prophétie d’Apostolia… Tu seras interrogée bientôt. En attendant, je vais te laisser réfléchir à la trahison de ton cher et tendre Anthéis, qui s’est vite enfui au lieu de te défendre! »


  Le roi ricana en la jetant dans une sorte de cellule au sol de schiste, dont les murs étaient constitués d’une multitude de colonnes de flammes.


  « Et inutile d’essayer de t’échapper ! De toute façon, tu te perdrais dans ce labyrinthe. Crois-moi, tu n’arriverais jamais à en retrouver la sortie ! »


  Finalement, il lui lança, choisissant ses mots :


  « Mon fils est certainement en train de batifoler avec Despina ! »


  Ce prénom heurta Chionatée en plein cœur. Elle revit l’arrogance de sa rivale, imagina la profonde joie que sa capture lui inspirerait. Jamais elle ne s’était sentie aussi humiliée, de toute sa courte existence.


  Alors que Xanthéis s’apprêtait à quitter les lieux, relativement satisfait de lui-même, elle s’écria :


  « Et toi, n’oublie pas le plaisir j’ai pris à regarder ton air ridicule lorsque j’ai fait exploser ton casque ! »


  Il ne répondit pas, mais elle savait qu’elle l’avait atteint au plus intime, elle aussi.


  Elle était seule à présent avec pour unique compagnie ses regrets, son échec récent et son premier chagrin d’amour. Anthéis l’avait trahie, elle n’en doutait plus, puisqu’il l’avait laissée se débrouiller seule avec son père. Elle se mit à le détester avec fougue, lui et ses mensonges, lui et son clan. Elle n’éprouvait même plus de désir de vengeance. Elle s’abandonnait à son sort, elle ne voulait plus se battre… En réalité, c’était l’effet de la chaleur qui l’entourait et qui commençait à l’atteindre, malgré son armure intégrale. L’hostilité de son environnement réduisait aussi sa force morale.


  Découragée, elle se demandait comment elle pourrait se libérer des flammes, lorsqu’elle aperçut Anthéis qui s’approchait d’elle, l’air penaud. Il avait l’attitude d’un être traqué, qui agit clandestinement. Il l’appela doucement, franchissant sans mal les murs, son élément naturel.


  « Chionatée ? »


  Il la découvrit, petite chose repliée sur elle-même, affligé et pitoyable. Elle lui lança, agressive :


  « Comment oses-tu venir ici, espèce de traitre ?! Tu souhaites te délecter du spectacle de ma douleur?


  — Je ne viens que pour te délivrer, Chionatée, lui répondit-il sans attendre. Vite ! Suis-moi, la voie est libre, mais pas pour longtemps. Je te promets que mon père te ment, je n’ai jamais été un appât, ni une feinte de guerre ! »


  Ressentant l’urgence de la situation, et écoutant surtout son cœur qui battait à nouveau pour le prince, elle s’engagea à sa suite dans le dédale des couloirs qui paraissait à chaque tournant aboutir sur une impasse. C’était pire qu’un labyrinthe, c’était un tombeau infernal. De hautes flammes servaient de murs, mais, paradoxalement, l’obscurité la plus totale régnait dans ce lieu sinistre. Même les yeux transparents et purs de la jeune fée des glaces avaient des difficultés à y voir clair. Chionatée était ravie que le jeune prince la libère de cet enfer, même si elle lui en voulait encore. Anthéis devina à nouveau ses pensées et lui promit des explications lorsqu’ils seraient sortis sains et saufs. Il avançait, regardant nerveusement à droite et à gauche ; ils avaient un long chemin à parcourir et il l’incitait à faire le moins de bruit possible. Il craignait réellement d’être pris en flagrant délit.


  À la sortie, Anthéis prit le temps de dissiper le malentendu entre eux et d’expliquer à Chionatée qu’il ne l’avait pas trahie. Puis il l’invita à s’envoler avec lui. Ils s’engouffrèrent alors, mais cette fois en sens inverse, dans ce qui ressemblait à une tornade et qui les propulsa rapidement hors du territoire des Elpidis. Chionatée rayonnait désormais de bonheur. Elle se sentait proche du jeune prince et plus amoureuse que jamais. Elle savait qu’il ne lui mentait pas, connaissant la duplicité et la cruauté de son père.


  Elle posa alors un baiser furtif sur son visage aux traits réguliers, pourtant masqués par une armure. Elle visa minutieusement sa bouche, et Anthéis se laissa faire, soulagé de ne plus passer pour un traitre à ses yeux. Il avait été attiré par elle dès qu’il l’avait vue la toute première fois, seule au milieu des rochers. Elle était différente des autres fées de sa connaissance, et ce qu’il éprouvait pour elle était unique. Despina n’avait jamais été importante dans sa vie. Il connaissait trop bien son cœur dur et calculateur. Il ne l’avait suivie que pour protéger Chionatée. À présent, il était infiniment heureux d’avoir réussi à faire évader cette dernière.


  Excité par son baiser, il avait envie de voir la jeune femme nue. Se débarrasser de leurs cuirasses faisait partie du cours naturel des événements, de la progression de leur amour. Il voulait la sentir contre lui et il devinait qu’elle le souhaitait aussi.


  


  Chapitre 7

  Délivrance


  Effectivement, Chionatée ressentait le même besoin : elle aussi désirait se blottir contre Anthéis, sans barrière qui les entrave. Elle n’ignorait pas le danger qu’ils encouraient, mais ses sentiments envers le prince avaient pris une telle force qu’elle était prête à en prendre les risques.


  Elle se défit donc lentement de sa protection sous les yeux éblouis d’Anthéis. Elle se tint ensuite debout face à lui, splendide dans sa nudité. Seul un léger drapé la couvrait, sans toutefois dissimuler la perfection de ses formes. L’elfe de feu était sous le charme, éperdu devant tant de beauté. Et il avait envie de goûter à ce fruit défendu !


  Il s’avançait maintenant vers elle les bras grands ouverts. Elle lui dit, provocante :


  « Reste là, je vais te montrer un de mes pouvoirs. Je briserai ton armure, comme je l’ai fait du casque de ton père !


  — Tu as courageusement agi. Mais fais vite, j’ai très envie de toi ! répondit Anthéis, impatient.


  — Attends un peu, tu ne seras pas déçu ! » lui dit-t-elle d’une voix sensuelle en regardant fixement son armure, qui éclata rapidement en une multitude de morceaux. Elle tenait à l’impressionner.


  Mais soudain, un bruit sourd retentit derrière eux. C’était Hélisy qui osait s’interposer entre eux… On le reconnaissait à peine, tant son visage était déformé par la haine. Il apostropha immédiatement son prince. Chionatée comprit que l’instant était fatidique.


  « Tiens, Anthéis ! Croyais-tu donc que je ne connaissais pas cet abri ? Aucun recoin du territoire des Elpidis ne m’est étranger ! Ton père serait bien étonné de te voir dans cette posture, en compagnie de notre ennemie. Voilà une curieuse façon de t’occuper des intérêts de notre clan !


  — Tu n’as pas à me parler ainsi. Souviens-toi que tu es mon garde du corps !


  — Cela ne m’empêchera pas de faire mon devoir d’Elpidis ! »


  Chionatée les regarda d’abord sans un mot. Puis, en colère aussi, elle prit part à la conversation :


  « Tu es l’allié de Despina et du roi ! Tu ne crois absolument pas à une alliance entre nos deux clans ! Et maintenant tu essaies de me séparer d’Anthéis.!


  — Bien sûr », répondit le traître avec arrogance.


  Chionatée fit alors voler en éclats son armure blanche étincelante. Hélisy se retrouva soudain nu, complètement ridiculisé. Anthéis s’approcha de lui ; il jubilait de plaisir.


  « Tiens, plaisanta Chionatée, je m’améliore, je deviens de plus en plus rapide ! Mais enfin, Hélisy, n’avais-tu pas remarqué que le roi ne portait plus de casque ? »


  La jeune fée riait. Elle avait appris à combattre, à utiliser ses pouvoirs adroitement. Elle n’avait plus peur du danger. Hélisy les regardait tous deux d’un air mauvais, mais vaincu. Avant de déplier ses ailes pour s’enfuir, il les menaça une dernière fois :


  « Je me demande comment ton père va prendre cette affaire ! »


  Tout en parlant ainsi, il regardait le corps nu de Chionatée d’un air à la fois concupiscent et méchant. Le jeune prince le remarqua et en fut horrifié. Il eut envie de tuer Hélisy ; cela aurait été aisé dans son état vulnérable. Ses muscles se tendirent, effrayants, sa chevelure de flammèches vola violemment dans le vent ; il était prêt à sauter sur son garde du corps. Mais l’idée que son père ne le verrait pas rentrer humilié, sans sa tenue de combat, l’arrêta dans son élan. Il préféra lui lancer de sa voix profonde :


  « Je me moque de tes menaces. Quitte les lieux ! J’ai besoin d’être seul avec Chionatée. Rien ni personne ne pourra plus jamais nous séparer ! Va donc dire à mon père le roi à quel point j’aime Chionatée ! »


  Le ciel était devenu particulièrement noir, on n’apercevait même pas les trois lunes alignées. La nuit était tombée sans qu’ils s’en aperçoivent. Une nuit sombre, qui semblait promettre des événements irréversibles : la nuit d’une prophétie qui continuait à s’accomplir silencieusement…


  Lorsqu’elle fut seule avec son amoureux, Chionatée le corrigea tendrement :


  « À quel point nous nous aimons, car je t’aime aussi, Anthéis. J’aime ton courage d’avoir bravé les tiens pour moi !


  — Moi aussi, Chionatée, j’aime la bravoure que tu as démontrée pour essayer de sauver ton clan. Je ne connais aucune autre fée capable d’un tel exploit !


  — Au fait, demanda tout à coup la fée des glaces, pourquoi n’as-tu pas tué Hélisy ? »


  — Je tenais trop à ce que mon père le voit dans l’état où tu l’avais mis, et aussi à ce qu’il lui rapporte que c’était moi qui t’avais délivrée ! » répliqua Anthéis avec plaisir.


  Elle lui sourit pour toute réponse. À présent, Chionatée et Anthéis étaient face à face. Seule à seul. Quelques mètres seulement les séparaient l’un de l’autre. Ils s’observaient de loin, sans bouger. À les voir se dévisager avec autant d’amour, on aurait pu les prendre pour des amoureux de longue date. Ce qui n’était pas entièrement faux, tant l’un et l’autre, malgré leurs différences, étaient faits pour s’aimer.


  Leurs yeux ne se quittaient pas, se lançaient à distance de longs regards qui en disaient long sur leur désir d’approfondir leur relation. Anthéis et Chionatée étaient heureux d’approcher enfin l’intimité de l’autre.


  Ils avaient dû sacrifier leur appartenance à leurs clans d’origine pour pouvoir vivre cet instant magique, oublier leurs anciens préjugés. Ils avaient appris, chacun de leur côté, à se dépasser, à désobéir aux règles inflexibles, ces deux êtres qui avaient été depuis l’enfance écrasés par la responsabilité du pouvoir. Cet amour partagé les avait révélés à eux-mêmes. Ils en sortaient grandis, plus libres.


  Ils étaient aussi émus l’un que l’autre. Chacun éprouvait un amour pur comme du cristal. Ils ne se parlaient pas, car ils avaient peur des mots qui peuvent être maladroits et devenir des armes. Ils savouraient l’instant qu’ils étaient en train de vivre, la grâce qui s’en dégageait. Leur désir de se plaire était plus puissant que tout.


  « J’ai confiance en toi, Anthéis », dit doucement Chionatée.


  Il lui répondit aussitôt sur le même ton :


  « Moi aussi. Sache que je n’ai jamais été aussi heureux !


  — Et moi, j’ai l’impression d’être vivante pour la première fois ! »


  Ils s’avancèrent alors l’un vers l’autre avec résolution.


  La jeune fée des glaces fut encore plus rapide que le prince des elfes. Elle tendit vers lui ses bras fragiles et transparents pendant qu’il ouvrait les siens, ses muscles faisant saillir sa peau souple aux reflets orangés. Il l’entraîna aussitôt contre lui, la pressant de tout son corps. Il était bien plus grand qu’elle ; emprisonnée dans cette étreinte, elle ne pouvait plus bouger. De toute façon, elle n’en avait pas envie. Elle se sentait bien, et complète comme elle ne l’avait jamais ressenti auparavant. C’est alors que l’impensable advint — du moins, ce qu’ils avaient oublié de craindre. Au moment exact où leurs lèvres se joignirent et que, ainsi serrés l’un contre l’autre, ils ne semblaient plus faire qu’un, à cet instant précis, ils se montrèrent certes de force égale, mais pas dans le sens espéré par Anthéis.


  En effet, la fée des glaces et l’elfe de feu se détruisirent simultanément, dans un même soupir, sans laisser de trace. Il était impossible de déterminer qui avait entraîné l’autre dans sa perte. Leurs pouvoirs respectifs ne s’étaient pas neutralisés pendant leur étreinte mais avaient décuplé en puissance. Chionatée avait donc anéanti Anthéis tout comme il l’avait anéantie lui-même. Leur nature originelle avait été sourde à leur amour. Ils moururent dans une simple union, la seule et la dernière. Au moins avaient-ils essayé de se libérer de la prédiction ?


  * * *


  Pendant ce temps, Oria la devineresse inquiétait les Néféliennes. Elle avait ressenti au plus profond d’elle-même la désintégration de Chionatée et, depuis, elle n’était plus elle-même. Elle hésitait à transmettre ses divinations à son clan, à leur confier qu’il était inutile d’attendre le retour de Chionatée, qu’elle ne reviendrait pas. D’ailleurs, Oria ne comprenait pas : elle ne voyait pas tout, des éléments lui manquaient. Pourquoi, se demandait-elle sans cesse, pourquoi Chionatée avait-elle enlevé son armure — une armure certes fine, mais indestructible ? Quelle force supérieure lui avait fait commettre cette erreur fatale ?


  Elle regardait autour d’elle : les fées des glaces vaquaient tranquillement à leurs occupations. Elles ignoraient qu’elles n’avaient plus d’héritière. Oria se décida donc à leur parler lors d’une prochaine assemblée. Au moment propice, elle leur annonça, gravement :


  « Je me suis trompée, je suis désolée. Ce n’était pas une prophétie, mais…


  — Mais ? »


  Elles étaient tout ouïe, attendant une réponse.


  « Mais… une malédiction…. »


  Certaines comprirent et se mirent à pleurer, d’autres se turent ou encore la traitèrent de folle. Enfin, quelques-unes appelèrent à la vengeance.


  « Oui, la malédiction d’Apostolia, c’est pour cela que Néféli s’est suicidée ! expliqua Oria d’une voix émue. Nous sommes maudites ! » ajouta-t-elle dans un cri.


  Pendant ce temps, au royaume des Elpidis, Xanthéis pleurait aussi son fils perdu. Despina le consolait :


  « Ne te chagrine pas trop au sujet de ce fils ingrat, il était trop faible pour être ton héritier ! »


  Puis, câline, elle entoura de ses bras le cou de Xanthéis en lui promettant :


  « Je te redonnerai un fils, ne t’inquiète pas. Un fils digne de toi ! »


  Mais à peine avait-elle prononcé ces derniers mots que le volcan dans lequel se trouvait le royaume entra en éruption, emportant tout sur son passage. La lave, d’une virulence démoniaque, couvrit les océans de Dagmar et finit par atteindre le royaume des fées des glaces, apportant la même désolation sur son passage.


  Les Néféliennes disparurent aussi prestement que les Elpidis. Les trois lunes alignées s’éteignirent alors de concert, produisant soudain un ciel d’encre. Cela fut de courte durée, car aussitôt deux soleils apparurent, étincelant sur la ligne d’horizon, nimbés d’une lumière aveuglante. Et un couple émergea de l’éclatant halo, se donnant la main : c’étaient Chionatée et Anthéis qui, la malédiction accomplie, naissaient une seconde fois, tels des phénix.


  Ils étaient simplement en train de créer une nouvelle ère… sans prophétie.


  Vous venez de terminer la nouvelle L’Ennemi adoré de Chionatée.


  Dites-nous ce que vous en avez pensé :


  

  Notez cet ebook en un clic !


  (URL : romancefr.com/lennemi-adore-de-chionatee)


  

  

  La rémunération de l’auteure dépend du nombre de notes que son œuvre reçoit.
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  Cécile Brun a passé son enfance et sa jeunesse à parcourir la France et l’Europe. Après des études de lettres, elle part d’abord en Nouvelle-Calédonie pour devenir institutrice en brousse, puis en Australie, où elle est successivement professeur de francais à l’Alliance Française de Perth et journaliste à Sydney. De retour en France, elle gagne un petit concours d’écriture et se lance alors dans l’écriture de son premier roman, qui est édité.


  Découvrez le premier chapitre de notre prochaine publication dans la collection Heure bleue :


  La Saga de Moira et Svein

  Richard Arlain

  Aux frontières de la Fédération rôdent encore des « terroristos », dont les Vikings de Heim. Endurcis par les difficiles conditions de survie sur leur planète, c’est par des raids brutaux qu’ils s’emparent de l’eau et de l’air qui leur manquent…
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  Chapitre 1


  Le ciel était bleu et gigantesque au-dessus de la plaine infinie. Dans chaque direction, des kilomètres d’herbe s’étendaient, parfois interrompus par un buisson. Au loin, Moira distinguait les taches brunes d’un troupeau de vaches en train de brouter. À pied, elle aurait été trop basse pour les apercevoir.


  Du reste, sans Borée, elle n’aurait pas pu s’éloigner à ce point du ranch familial. L’alezan attendait ses instructions, calme et docile, aussi heureux qu’elle de leur liberté sous le soleil. Mais elle sentait qu’il partageait aussi sa lassitude. Ils chevauchaient depuis l’aube. Ensemble, comme au bon vieux temps.


  Et le soleil baissait à l’horizon, et les ombres s’allongeaient, et l’air fraîchissait. Moira hésita à demander à son « com » d’afficher la direction sur ses lunettes de soleil ; elle n’avait pas envie d’utiliser son outil de travail, pas encore. Borée connaissait le chemin. Elle le laissa les ramener à la maison.


  À peine eut-elle pris cette décision qu’un tintement jaillit de son poignet : l’alarme qu’elle avait programmée pour être sûre de rentrer à temps. Un temps qui, en permission, filait toujours plus vite qu’elle ne croyait.


  Elle profita de ses dernières heures alors que Borée avalait les kilomètres. Des vagues couraient sur l’herbe comme sur une mer d’émeraude agitée par le vent. Elle mit près de deux heures à rejoindre le ranch ; son errance de la journée l’avait emmenée à la limite des terres des Latimer. Quand elle l’aperçut, la nuit tombait et elle ne voyait que les lumières aux fenêtres. Elle devait rejoindre le port avant minuit ; elle n’aurait pas le temps d’un dîner en famille. Ils seraient déçus…


  Naturellement, ils ne lui firent pas reproche de les avoir négligés. À peine pied à terre, elle se dirigea droit vers la douche, et quand elle en sortit, son uniforme l’attendait, impeccablement plié et très légèrement parfumé à la rose. Elle l’enfila avec un sourire, sachant que sa valise, bien préparée, l’attendait déjà.


  « Merci, Maman », fit-elle en l’embrassant.


  Celle-ci n’avait pas encore de rides, mais des cheveux blancs apparaissaient de plus en plus nombreux sur sa tête, bien visibles sur sa peau noire. Elle serra très fort sa fille aînée dans ses bras et lui dit, comme à chaque fois qu’elles se quittaient :


  « Prends bien soin de toi, ma chérie.


  — Toujours, Maman, toujours. »


  Moira embrassa le reste de sa famille : ses deux frères et sa sœur, et monta dans la voiture que son père venait de sortir.


  Ils n’échangèrent que peu de mots durant l’heure de trajet, écoutèrent les vieilles chansons de country que diffusait la radio, en chantèrent certaines en chœur. Barthelemy Latimer avait une belle voix, profonde, riche et chaude, et Moira aimait toujours autant l’écouter. Il jouait aussi de la guitare, il le lui avait appris. Et, très rarement, il écrivait des chansons dont seule sa famille profitait. Mais il aurait pu les faire passer à la radio.


  Ils arrivèrent à l’astroport avec une heure d’avance. Moira aurait pu attendre jusqu’à minuit pile — certains de ses collègues traînaient dans les bars jusqu’au tout dernier moment, ou disaient au revoir à leurs enfants devant le portail – mais elle changeait de monde et cela ne servait à rien de traîner les pieds.


  « Quand est-ce que tu reviens ? demanda son père.


  — Dans sept semaines, sauf incident. Je devrais avoir deux semaines de perm’ ensuite. »


  Il jeta un coup d’œil à la silhouette fuselée de la navette qui allait l’emporter en orbite, jusqu’à son vaisseau.


  « Hmm. Et qu’est-ce que tu transportes, cette fois ?


  — De l’eau.


  — De l’eau ? »


  Il regarda au-delà de l’astroport ; la mer miroitait sous la lune et les lampadaires.


  « Vingt-sept mille kilotonnes d’eau douce, précisa-t-elle, sous forme de glace.


  — Tous ces glaçons, hein ? Et le whisky, où est-il ? »


  Moira rit de bon cœur. Elle savait que son père ne comprenait pas son métier. Pour lui, l’interplanétaire, ça voulait dire des débouchés commerciaux pour sa viande, son cuir, son lait congelé ; tous ces endroits trop déshérités pour qu’on y élève des troupeaux, et où il n’imaginait pas que l’on puisse vivre. Elle était la première Latimer depuis deux générations à quitter Mellnock, la première à se rendre compte que Mellnock n’était qu’une planète de la Fédération parmi plus d’une centaine, et que la Fédération, qui regroupait des cultures et des climats aussi variés que New Lancaster, Bois Sacré, Qiang Cui et Titihuo’ale, n’était qu’une poussière dans la galaxie…


  Encore une fois, Moira chassa l’idée d’expliquer tout cela à son père. Elle avait déjà essayé.


  « Moira, j’ai entendu des rumeurs à la radio. Je sais que je n’y connais pas grand-chose, mais ils disent que l’orbite de Mellnock nous rapproche de Heim. Ils disent que leurs raids vont sûrement augmenter… »


  Ah, évidemment. La seule actualité interplanétaire qui intéressait vraiment les ‘Nockiens : leurs ennemis jurés, les déments assoiffés de sang, les pillards berserks de Heim. Ils menaient parfois des raids jusqu’à la surface, et menaçaient le commerce spatial à tout moment.


  « Enfin, continua son père, je suppose qu’ils ne s’intéressent pas à ta glace.


  — Au contraire, Papa. La glace a bien plus de valeur à leurs yeux qu’aux nôtres. Heim n’a pas d’atmosphère ni de mers. Dans leurs attaques, ils emportent toujours les réserves d’eau et d’air de leurs victimes. »


  Elle réalisa aussitôt qu’elle aurait dû laisser son père dans l’ignorance. Il fronça les sourcils :


  « Tu es sûre que tu dois y aller, Moira ? Tu ne pourrais pas demander une exception à ton patron, juste cette fois ? »


  Et voilà. Barthelemy Latimer s’inquiétait assez depuis qu’elle avait eu le malheur de mentionner la MST qu’elle avait attrapée sur Czenoïa Eks ; maintenant, il s’imaginait sans doute qu’elle allait se faire violer par un sauvage en rut, l’écume aux lèvres. Elle lui cachait déjà bien des choses ; difficile de jouer le rôle de père d’une voyageuse dans des lieux plus ou moins barbares.


  La différence avec ses inquiétudes habituelles, c’était que celle-là était fondée. Précisément pour cette raison, Moira cacha au plus profond d’elle-même ses propres craintes et afficha un sourire ferme :


  « Trop tard pour cela, Papa. On ne se désiste pas une heure avant le départ. »


  Elle décida de ne pas mentionner la prime de risque et les possibilités d’avancement que cette mission lui vaudrait. Elle avait compris les risques longtemps avant de signer.


  « Ne t’inquiète pas. Je sais ce que je fais… Nous le savons tous. »


  Elle sentit que son père allait ranimer une vieille discussion sur son choix de carrière, un choix qui mystifiait toujours autant ses parents. Elle le devança, sortit de la voiture et prit ses bagages — sa valise et son étui à guitare. Soudain, elle avait à nouveau envie de quitter Mellnock, de retrouver son autre univers.


  Elle aimait les étoiles et elle aimait le ranch de ses parents, et la plupart du temps, elle se trouvait heureuse et satisfaite. Mais les moments de transition la remplissaient de doutes.


  Son père accepta implicitement de laisser tomber le sujet, la prit dans ses bras, la serra brièvement. Ils ne se dirent rien de plus. Moira se dirigea vers l’astroport et, pendant qu’elle marchait, elle devinait son regard dans son dos. Il ne démarrerait pas avant qu’elle ait franchi le portail. Dans la grande ville, depuis qu’il l’avait déposée à l’internat de sa nouvelle école, peu après son treizième anniversaire, il s’assurait toujours qu’elle n’était pas seule avant de partir.


  Quinze ans plus tard, Moira se sentait toujours rassurée — aimée — quand il veillait ainsi sur elle.


  Mais en entrant dans l’astroport, elle retomba sur ses pieds. Ici aussi, elle avait une place : pas celle qu’elle remerciait la chance de lui avoir donnée, dans sa famille, mais celle qu’elle s’était taillée pour elle-même.


  Elle entra dans un sas, laissa les senseurs scanner ses yeux, ses empreintes digitales, son badge, et analyser les virus qu’elle pouvait emporter dans l’espace. Après une minute entière, elle fut admise dans un grand hall, désert à cette heure, où une réceptionniste inconnue enregistra son arrivée.


  Elle rentra dans un nouveau sas, celui-ci de décontamination, et obéit aux instructions — lever un bras ; lever l’autre ; se tourner à gauche ; décoller un pied du sol… — alors qu’une odeur de citron envahissait ses narines et que des points lumineux se promenaient sur son corps et son uniforme. Après cinq minutes, une lumière verte s’alluma au-dessus de la sortie.


  Le citron resterait au moins une journée dans ses narines, avant que son odorat et son goût ne se remettent à fonctionner. Elle glissa quelques gouttes de sérum physiologique dans ses yeux desséchés. Puis elle franchit le seuil.


  Une voix grave et joviale l’interpela en espéranto :


  « Bonsoir, Latimer. Comment se porte votre famille ? »


  Elle glissa sans effort dans la langue interplanétaire pour lui répondre :


  « Tout le monde va bien, merci, capitaine. »


  Elle serra la main de Tilio Josunar, un homme de petite taille — elle le dominait d’une demi-tête — mais trapu et musclé. Dans son visage cuivré, ses yeux sombres la regardaient avec franchise. Il provenait de Luz Prima, une planète à forte gravité, et mettait un point d’honneur à s’intéresser personnellement à chacun de ses subordonnés. Au début, Moira s’était trouvée mal à l’aise face à ce qu’elle prenait pour des avances, mais avec un peu plus d’expérience, elle avait compris que tous les Luziens montraient cette convivialité et cette tendance aux contacts physiques.


  Elle enchaîna la poignée de main sur un salut réglementaire, déclara :


  « Enseigne technicienne Moira Latimer au rapport, capitaine.


  — Repos. »


  Elle s’attendait à se trouver parmi les premiers arrivés, mais elle se rendit compte que toute la garnison l’avait précédée. Les trente hommes formaient un groupe dans la salle d’embarquement ; deux des plus jeunes mimaient un combat de boxe, alors que leurs aînés se tenaient assis droits et vigilants, au repos mais déjà en alerte. Tous ensemble, ils évoquaient à Moira une bande de chats : les jeunes chatons pleins de sève, et les vieux matous aux aguets… Elle les salua de la main, et reçut quelques signes et paroles en réponse. Leur chef, Thom, l’ignora, comme toujours. Il laissait ses yeux bleus errer dans le vague, mais ne manquait rien. Aucune expression n’apparaissait sur son visage très pâle, quadrillé de cicatrices.


  Moira se força à s’arrêter de le fixer et rejoignit son propre groupe, les techs. Ils n’étaient que trois pour l’instant sur les dix du personnel navigant régulier ; parmi ceux-là, naturellement, se trouvait son officier de tutelle, le lieutenant de vaisseau Davidoff. Elle ne le connaissait pas bien, et n’échangea que quelques mots brefs avec lui.


  Il y avait une tension dans la salle, une nervosité générale. Davidoff discutait de la nature du vaisseau qu’ils emprunteraient, un modèle récent, plus confortable apparemment, dont ils devraient s’adapter aux modifications, notamment dans les circuits de refroidissement et de recyclage. Et pour faire de la place pour l’espace d’occupation, les architectes avaient pris cinq centimètres de largeur et dix de plafond sur les coursives de maintenance.


  « Et merde ! protesta Devreaux. J’avais déjà du mal… »


  Moira jeta un coup d’œil aux bourrelets de son collègue ; elle s’était toujours demandé comment il passait les tests d’aptitude physique. Elle-même, avec son gabarit élancé, allait encore pouvoir circuler, quitte à se cogner le front une fois ou deux.


  Les collègues arrivaient progressivement, et moins torchés que d’habitude. Encore un signe d’appréhension. Tous prenaient cette traversée au sérieux.


  Et puis la seconde garnison arriva, une vingtaine de combattants supplémentaires qui se mirent sous les ordres du capitaine d’infanterie Thom.


  La poitrine de Moira se resserra sur son cœur. Elle n’avait pas réellement compris à quel point ce convoi représentait une proie convoitée. Mais maintenant, elle se trouvait devant la réalité de la chose… Les armateurs s’attendaient à une attaque. Ils la considéraient même inévitable, et ils avaient l’intention d’affronter les berserks. Moira regretta de n’avoir pas discuté davantage avec son père. Si jamais…


  Davidoff remarqua le froid soudain qui était tombé sur leur conversation, et y renonça. De toute façon, ils tiendraient un véritable briefing plus tard.


  « Rappelez-vous, fit-il simplement. En cas de combat, ne gênez pas les soldats et cachez-vous derrière eux. Ou n’importe où. Ce n’est pas votre boulot de vous faire tuer, hein ? »


  Ils hochèrent la tête, essayèrent de sourire. Non, ce n’était pas leur boulot, mais ça arrivait quand même. Ils le pensaient tous, Moira le savait, parce qu’ils connaissaient tous un tué en action, mais ils ne le dirent pas.


  Enfin, l’équipage au complet entra dans la navette dans l’ordre protocolaire : le personnel de bord, les surnuméraires, la garnison et l’état-major. Moira s’installa dans son siège, se harnacha, se prépara mentalement à manger ses 4G.


  Malgré toute son expérience, elle détestait le décollage. Cette sensation qu’un éléphant s’asseyait sur vos côtes, les piétinait avec affection, la difficulté pour simplement respirer, le cœur qui s’affolait… Et mieux valait éviter de tomber en syncope : elle ne recevrait pas de soins avant l’arrivée en orbite !


  Elle se força à prendre des inspirations lentes, profondes, régulières. Après une dizaine de minutes, l’accélération se calma, et dix minutes plus tard, elle commença à flotter dans les sangles alors qu’ils échappaient au champ de gravité de Mellnock. L’impression familière de chute libre commença à prendre sa place.


  Enfin, ils atteignirent leur vaisseau. En l’absence d’annonces (ils n’étaient pas là en touristes), Moira en fut d’abord avertie par les légères corrections de trajectoire du pilote, suivies de la secousse caractéristique du tunnel d’arrimage.


  Elle quitta son siège lorsque ce fut son tour, traversa la navette en apesanteur grâce aux poignées présentes aussi bien au plafond et au sol que sur les sièges et les parois. Elle s’engagea dans le tunnel et arriva à bord. Là, la gravité artificielle la rattrapa et la cloua à nouveau au sol. Elle resta quelques secondes à genoux pour remettre le haut et le bas en place, puis se releva.


  Les soldats se rassemblaient déjà autour de Thom ; les techs, autour de Davidoff. Quand ils furent tous réunis, le lieutenant de vaisseau répartit les tâches. Comme Moira l’espérait, elle s’occuperait de l’inspection de la coque en binôme avec Devreaux. Ils commençaient tout de suite ; l’équipe technique se dispersa vers ses corvées, et elle resta seule avec son partenaire.


  Ils commencèrent par une check-list de leurs combinaisons spatiales, puis ils les enfilèrent et retournèrent dans le sas de sortie par lequel ils venaient d’arriver. Quand elle entendit le sifflement de l’air qui quittait la petite pièce, Moira se crispa, mais la combi prenait le relais ; elle remarqua l’odeur légèrement pharmaceutique de sa réserve d’air, assez marquée pour pénétrer le goût de citron accroché à ses narines. Des bouteilles neuves. Moira préférait le matériel légèrement usagé, sur lequel les défauts de fabrication étaient déjà apparus, mais elle n’avait pas le temps d’en changer… Et de toute façon, tout à bord devait être neuf. Il faudrait étrenner les combis et le reste du matériel vital dès que possible.


  Le sas arriva au vide complet et relâcha la gravité. À nouveau, le vertige, la crainte animale de la chute libre. Encore cinq secondes d’attente, et la porte vers l’espace s’ouvrit. Moira frappa la paroi de son pied, se propulsa hors du vaisseau — et expira enfin un souffle qu’elle ne s’était pas rendue compte qu’elle retenait.


  Mellnock flottait devant elle : immense, bleue et blanche, un disque brillant sur le fond noir et insondable de l’espace. Moira sentit une pointe de tendresse pour cette balle suspendue dans le vide, réchauffée par le soleil — de l’autre côté de leur vaisseau —, qui abritait sa famille et la plupart des gens auxquels elle tenait. Ce n’était pas la première fois qu’elle profitait de la vue, mais à chaque fois qu’elle revenait, elle ressentait avec force son insignifiance… et le miracle d’exister.


  « Mo ? Tu me suis ? grésilla la voix de Philippe Devreaux dans son casque.


  — Attends, Phil. On va jeter un coup d’œil au nouveau modèle, d’abord. »


  Elle entendit son soupir, mais il acquiesça :


  « Tu sais, ils n’auront pas modifié les grandes lignes… »


  Ils arrimèrent un câble à l’un des points d’ancrage prévus dans la coque. Comme le FSS Whedon, construit en orbite, n’était jamais censé entrer dans l’atmosphère, aucune considération d’aérodynamique n’était entrée dans sa conception ; boulons apparents, poignées, antennes saillantes et autres treuils de remorque offraient des prises abondantes sur le mur de métal.


  D’un coup de talon, Moira se lança dans le vide. La paroi s’éloigna alors que le câble de rappel filait. Elle aurait pu utiliser les propulseurs de sa combi, mais elle préférait les économiser — mieux encore, ne pas compter dessus avant de les avoir testés.


  Alors que la ligne se dévidait, le mur infini devenait une masse imposante ; mais elle dut s’en éloigner de deux cent mètres pour que le Whedon tienne tout entier dans son champ de vision.


  « Nom de Dieu, fit Devreaux. Ils ont tout changé. »


  Au lieu de la brique volante habituelle, ils contemplaient une silhouette compacte mais harmonieuse, en forme de château d’eau ; les réacteurs seraient à un bout, l’autre extrémité se fixerait au container pour lui fournir une poussée de propulsion. Entre les deux extrémités, le vaisseau de transport s’évasait légèrement. Un design simple, adapté pour supporter et rediriger les torseurs impliqués dans le mouvement de ces millions de tonnes de glace… Moira pouvait presque, à l’œil nu, se représenter le jeu des forces titanesques.


  C’était une chose de l’imaginer à partir de descriptions techniques ; mais le voir, physiquement, de ses yeux, l’écrasait et lui rappelait à nouveau la modestie.


  Sauf qu’elle allait donner vie à ce léviathan de l’espace. Elle, avec ses mains et son expertise, était responsable de mouvoir ce monstre.


  Elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver un frisson presque mystique. Les planètes, réglées par un horloger céleste, orbitaient sans effort, indifférentes. Le Whedon, créé par des mains humaines, demandait une attention, un amour de chaque instant pour fonctionner. Son travail, vu ainsi, avait quelque chose de… sacré.


  « Ils ont disposé les sept réacteurs en rosace, reprit Devreaux à côté d’elle, je suppose, et…


  — Si tu lisais la doc de temps en temps, aussi…


  — J’ai regardé les passages sur les procédures qui nous concernent, pas les trois cents pages. »


  Même pas le plan d’ensemble ? Typique de Devreaux. Consciencieux, précis, fiable, mais étroit, dépourvu de curiosité et d’ambition. Il voulait seulement savoir si le maniement des treuils avait été modifié ; que le vaisseau lui-même ressemble à un ballon de rugby ou à une banane, il s’en moquait.


  Moira se demanda ce qu’il ressentait quand il voyait sa propre planète depuis son orbite. Elle jeta encore un coup d’œil à la forme sombre et élégante du Whedon, et décida de ne pas le lui demander. Elle retira le cran de sécurité, tira un bon coup sur sa ligne, et le rembobinage automatique la tracta vers le vaisseau.


  Ils ne manqueraient pas de travail ces prochains jours.


  Nous espérons que vous avez apprécié la lecture de cet ebook.


  Abonnez-vous au site des Éditions Laska pour avoir accès à l’intégralité de notre catalogue à des prix imbattables :


  romancefr.com/abonnements


  Et n’oubliez pas de nous suivre sur les réseaux sociaux !

  www.twitter.com/RomanceFR

  www.facebook.com/EditionsLaska
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